
P 46. Père, je m’abandonne à Toi 

 Dans la société perfectionniste qui est la nôtre, tout pousse à l’excellence et décourage 
les meilleures bonnes volontés. Aussi, par réaction devant les ravages de cette injonction, un 
certain nombre de psychologues invite à déposer les armes : » Cessez de vouloir tout 
contrôler ! » 

 Une telle attitude (une telle injonction ?) est-elle recommandable sur le plan spirituel ? 
La tradition spirituelle chrétienne depuis les premiers siècles, invite le croyant à s’en remettre à 
Dieu, depuis les grands maîtres rhénans, comme Eckart, en passant par les classiques du XVIIIe 
siècle comme François de Sales, et plus proche de nous, une Thérèse de Lisieux. Tous 
recommandent de s’abandonner » à Dieu et nous disent que cette attitude instaure dans le 
cœur une véritable paix intérieure. 

 Certes, le bon sens invite à ne pas vouloir en faire trop. Parmi la quantité d’événements, 
petits ou grands, qui peuple notre existence, il convient de de distinguer ceux que nous pouvons 
contrôler de ceux sur lesquels nous ne pouvons exercer aucune influence. Au IIe siècle, Marc-
Aurèle, empereur romain et maître stoïcien, conseillait de changer son regard sur les réalités 
plutôt que de tenter de les changer. En termes actuels, nous parlerions plutôt de « capacité 
d’adaptation ». 

 Mais le risque ne serait-il pas alors de renoncer à nos projets et de nous laisser aller au 
gré des circonstances ? Si nous cherchons spontanément à maîtriser la réalité qui nous affecte, 
n’est-ce pas tout simplement parce que nous sommes remplis de peurs plus ou moins 
conscientes ? Dès lors, ne vaut-il pas mieux faire confiance à la vie, aux personnes ? Dans son 
œuvre magistrale « la Cité de Dieu » saint Augustin constate que notre volonté de puissance se 
manifeste non seulement vis-à-vis des événements et des autres, mais aussi de nous-mêmes. 
La volonté de tout maîtriser et de  nous replier sur nous-mêmes et nous coupe des autres. 

 Alors, faut-il « s’abandonner à la Divine Providence » comme y invite saint François de 
Sales ? Pour le grand évêque d’Annecy, un tel abandon est une grâce que Dieu nous accorde et 
qui conduit à être libre sur le plan spirituel. Il s’agit de s’en remettre à l’instant présent, comme 
le prônait naguère Roger Schutz, prieur de la communauté de Taizé. Ce dernier invitait ses 
frères et les jeunes qui les fréquentaient à s’entraîner patiemment et longuement. C’est une 
ascèse, c’est-à-dire un apprentissage à la maîtrise de soi. Paradoxalement pour se déposséder, 
pour s’abandonner, il faut d’abord se posséder, se maîtriser. C’est un long travail, comme 
l’indique la tradition spirituelle qui a toujours dénoncé le stoïcisme, ce que le pape François 
appelait volontiers le pélagianisme. 

 S’abandonner, c’est oser ne plus se fier à ses fausses sécurités. C’est un véritable 
dépouillement risqué en faisant confiance à l’Autre, au Seigneur. Il s’agit d’une démarche bien 
différente de celle que nous pouvons trouver dans le bouddhisme, quelle qu’en soit la variante. 
On ne se perd pas dans « le Grand-Tout » ; au contraire, on s’en remet au Tout-Autre, on fait 
place à Dieu. S’abandonner à la Providence, comme le disait le père de Caussade, c’est 
consentir à tout recevoir de Dieu d’un cœur égal. C’est ce qu’Ignace exprime bien dans sa 
prière( Cf Ex Sp.23,5 et 166,voir en fin de fiche) C’est vivre la fameuse « indifférence » ignatienne 
que nous trouvons également chez les mystiques, notamment depuis le XVIIIe siècle. 

Questions d’approfondissement. 

• À quoi je tiens le plus ? 



• Qu’ai-je à abandonner concrètement : des relations, un attachement à des biens 
(maison, objets divers… à mes idées ? 

• Je relis ma vie. Je demande la grâce du Seigneur pour me détacher de ce qui 
m’encombre. 

 

Prières d’abandon

 

 Prends Seigneur, et reçois 

toute ma liberté,  
ma mémoire, mon intelligence 

et toute ma volonté. 
Tout ce que j’ai et tout ce que je possède. 
C’est toi qui m’as tout donné, à toi, Seigneur, 
je le rends. 
Tout est à toi, disposes-en selon ton entière 
volonté. 
Donne-moi seulement de t’aimer  
et donne-moi ta grâce, elle seule me suffit. » 

                                            Ignace de Loyol 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Mon Père, 

Je m'abandonne à toi, 

fais de moi ce qu'il te plaira. 

Quoi que tu fasses de moi, 

je te remercie. 

 

Je suis prêt à tout, j'accepte tout. 

Pourvu que ta volonté 

se fasse en moi, en toutes tes créatures, 

je ne désire rien d'autre, mon Dieu. 

 

Je remets mon âme entre tes mains. 

Je te la donne, mon Dieu, 

avec tout l'amour de mon cœur, 
parce que je t'aime, 

et que ce m'est un besoin d'amour 

de me donner, 

de me remettre entre tes mains, sans 

mesure, 

avec une infinie confiance, 

car tu es mon Père. 

                                     Charles de Foucauld 

 

 

 

  

 


